
NOTRE-DAME DE LORETTE EN LA 
NOUVELLE-FRANCE

(Suite)

Un mot sur les industries des Huron s de Lorette com­
plétera ce chapitre. Inutile de répéter ce qui a été dit 
ailleurs (1) des occupations des sauvages de la mission et 
de leurs moyens de subsistance.

Aujourd’hui l’agriculture est moins en honneur chez 
eux qu’au 18e siècle. Au témoignage de Kalm, choisis­
sant “ les Français pour modèles,” ils cultivaient tous le 
maïs, et quelques-uns avaient de petits champs de blé et 
de seigle.
“ Us sèment, dit le naturaliste, dans leurs pièces de maïs, 
cette plante, si commune chez nous, que nous appelons 
soleil, et

Plusieurs d’entre eux avaient des vaches.

ses graines forment un des ingrédients de leur 
sagamité, ou soupe au maïs.” (2)

Au dix-neuvième siècle, sauf de rares exceptions, ils pré­
fèrent se livrer à des industries moins onéreuses, plus en 
harmonie avec leur nature indolente.

D’après un publiciste contemporain,(3) “ les Hurons de 
Lorette, placés sur une étroite bande de terre arable, ac­
culés à une région montagneuse et forestière difficilement 
cultivable, ont été, par la force des circonstances, rejetés 
vers la chasse et les industries qui en dépendent. A l’heure 
actuelle, peu d’entre eux s’occupent de chasse ; mais leur

(1 ) Voir chapitre cinquième.
(2) Ouvrage cité, p. 124.
(3) M. Léon Gérin-Lajoie.


